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Chapitre 1

Oh ! Je trouve cela gÃ©nial ! commenÃ§a Alice en pensant dÃ©jÃ  au prince charmant. ..... semblait vouloir rÃ©gler ses comptes avec cette jeune fille impertinente et si ... 
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Chapitre 1 Une invitation ! s’écria joyeusement Claire Wydminy, en secouant ses longs cheveux châtains où la lumière du soleil se perdait en une multitude d’arcs-en-ciel. — Une invitation ? Cette fois, c’était son amie Alice Owen qui s’exclamait. Elle ouvrait de grands yeux bleus qui pétillaient de bonheur. Elle ignorait encore la provenance de ce mystérieux faire-part, mais rien que ce mot la faisait bondir de joie. — Et c’est de qui ? s’écria-t-elle en sautant telle une puce. — Te souviens-tu de ces vieilles personnes que nous avions rencontrées l’an dernier à Paris ? Cette fois, Alice s’arrêta net. Et un doigt posé sur le menton, elle sembla réfléchir sérieusement à la question. Tout à coup, comme par enchantement, un déclic se produisit. Reprenant ses sauts impétueux, elle se mit alors à penser tout haut. — Oui, je les revois fort bien ! Que de braves gens ! continua-t-elle sur un ton qu’elle voulut attendri, et ce sous les yeux de Claire qui s’impatientait. Mais je les croyais partis faire le tour du monde ? — Justement ! Et c’est pour cela qu’ils nous invitent à passer quelques jours dans leur vieux château… Puis, comme pour se souvenir de toute la conversation qu’elle avait eue avec eux, Claire s’assit quelques instants sur une chaise et se mit à méditer tout en fronçant les sourcils. — C’est vrai qu’ils ne cessaient pas de nous en parler, murmura-t-elle presque pour elle. Mais Alice, qui suivait une conversation qui l’intéressait enfin, se posa devant elle en signe de rébellion. — Je te signale que tu es encore en train de parler toute seule ! commença-t-elle, les mains sur les hanches et l’air désapprobateur. — Oh ! Oui, excuse-moi Alice ! C’est que je me pose des questions. — Oui, cela, je l’ai bien compris ! Mais tu n’as toujours pas terminé ta phrase et… — C’est juste ! Alors, revenant à la réalité, Claire continua de lire la fameuse lettre qu’elle venait de recevoir, sous le regard impatient de son amie. Elle expliquait qu’un imprévu les obligeait à abandonner le château pendant un laps de temps. Combien ? Ils n’en savaient rien, mais assez longtemps pour faire cette proposition inouïe à leurs jeunes et nouvelles amies. — Oh ! Je trouve cela génial ! commença Alice en pensant déjà au prince charmant. Je rêve depuis si longtemps de vivre entre les murs d’un vieux château ! L’occasion était trop tentante. Toutes les deux se regardèrent avec la même idée : accepter. Cependant, Claire, qui continuait à lire, s’arrêta net. Il y avait un bémol ! — Je m’en doutais, confirma-t-elle en faisant allusion au passage qu’elle venait de survoler. C’était trop beau ! — Quoi ? s’empressa Alice. Qu’est-ce qu’il y a ? — Écoute ce qu’ils disent là : « Nous vous remercions infiniment toutes deux si vous acceptiez notre proposition. Cela nous sauverait d’un grand embarras. Toutefois, nous aimerions vous informer que vous ne serez certainement pas seules dans le château. En effet, vous y rencontrerez de jeunes gens, que vous ne connaissez sans doute pas, mais qui seront là, tout comme vous, dans le même but et pour une cause bien définie ». Alice restait là sans rien dire. Elle avait bien écouté tout ce que Claire avait lu.



Bien que la compagnie des autres la dérangeât quelque peu, elle était bien décidée à prendre possession des lieux dans ce palais providentiel et cela le plus vite possible. Elle en fit donc part à Claire qui restait quelque peu sceptique. Finalement, sous l’influence d’Alice qui s’était prise au jeu de la Belle au bois dormant, Claire Wydminy se laissa convaincre. Néanmoins, au fond d’elle, elle restait très prudente. — Et quand pouvons-nous prendre possession de cet endroit ? questionna Alice en faisant mine d’être une princesse. — Dès que cette lettre sera décachetée, je lis, le château vous appartiendra. Alors, Sa Majesté est-elle satisfaite ? Alice demeura un court instant, le visage fermé, sans aucune réaction à ce qu’on venait de lui dire. Mais, ce qui étonna Claire, ce fut lorsqu’elle la vit se jeter dans la seconde suivante, sur une valise qu’elle commença à remplir frénétiquement. Étonnée, elle posa sur cette dernière, un regard interrogatif en s’exclamant : — Mais que fais-tu ! Alice, tout en triant un tas de vêtements qu’elle venait de jeter sur son lit, ne la regarda pas tout de suite. Elle continuait son rangement infernal lorsque la main de Claire s’abattit violemment sur le couvercle de sa valise. C’est seulement là qu’elle releva la tête en criant : — Tu vois bien que je fais mes bagages ! — Mais pour aller où ? — Mais en Écosse, pardi ! — En Écosse ? Mais pourquoi en Écosse ? — Parce qu’il y a notre château ! Claire alla s’asseoir sur une des valises. Et tout en levant les yeux au plafond, elle soupira : — Ce n’est pas en Écosse que se trouve le château, mais en Roumanie ! — Roumanie ? répéta Alice, surprise. Roumanie ! Pourquoi pas ? Et s’asseyant à nouveau, elle posa un coude sur un genou et sembla réfléchir sans cesser de répéter : — La Roumanie ! En voilà une idée qu’elle est bonne ! Claire, qui commençait franchement à être agacée par l’attitude étrange de son amie, se retenait pour ne pas lui sauter au cou. Lorsqu’elle s’y mettait, Alice était si pénible qu’elle en devenait insupportable. Et il fallait vraiment avoir des nerfs d’acier pour écouter toutes ses jérémiades qui, la plupart du temps, n’avaient ni queue ni tête. Et là, pour le malheur de Claire, elle se dépassait. Mais cette fois, c’en était trop. Elle bondit et, en quelques secondes, elle la menaça presque de se taire, tellement elle devenait ridicule avec ses excentricités théâtrales qu’elle déclamait à tout bout de champ. Et malgré le courroux évident de sa camarade, cette dernière ajouta sur un ton qu’elle voulut des plus cérémonieux : — Dans ce cas, nous partons sur les traces de Dracula ! Un long silence s’en suivit. Claire l’observait avec de grands yeux ronds maintenant. Sa colère avait fait place à la stupéfaction. — Dracula ? répéta-t-elle bien haut pour être certaine qu’elle avait bien entendu. Mais pourquoi parles-tu de Dracula ? La fin de sa phrase, elle l’avait presque susurrée comme pour conjurer un mauvais sort. Alice, quant à elle, avait sauté sur l’occasion pour lui faire une réprimande sur un ton enjoué. — Tu ne connais plus tes classiques, ma chère ! Tu me parles de Roumanie, je te réponds, Transylvanie et j’ajoute par la même occasion, domaine de Dracula !



Claire hocha la tête. Elle préférait battre en retraite plutôt que d'affronter ce sujet trop poussiéreux. Elle connaissait le penchant d’Alice pour le paranormal alors cette fois, elle décida de s’abstenir. Délibérément, elle changea de sujet de conversation, se focalisant davantage sur le voyage en avion que sur sa destination. Ainsi, elle remit Alice sur le chemin de la réalité. Aussitôt, celle-ci reprit la posture du penseur de Rodin. Claire la regardait d’un air abattu et s’asseyant à son côté, elle lui demanda d’un ton agacé : — Mais à quoi réfléchis-tu maintenant ? — Je réfléchis à l’heure de l’avion ! Puis, se levant d’un bond et bousculant Claire qui se retrouva par terre, elle s’écria, triomphante : — Raison de plus pour faire tes bagages, car nous partons dans une heure ! Mais… que fais-tu par terre ? — Quoi ? répliqua la jeune fille, indignée. C’est toi qui m’y as poussée ! — Ah ! Dans ce cas, veuillez m’excuser Mademoiselle, répondit l’autre en marchant à grands pas vers la sortie. — Oh ! Non ! Cela commence à bien faire, Alice Owen ! Si dans cinq minutes tu ne t’es pas calmée, oh ! Je ne sais pas ce que je fais ! — Voyons, Claire, c’est à toi qu’il faut dire cela ! — Oh ! Je préfère me taire, car je ne sais ce que je pourrais dire ! — Dans ce cas, tais-toi et fais tes valises ! — À vos ordres… Majesté ! Oh ! Quelle tête de pioche !



Chapitre 2 Elles attrapèrent un vol en destination de la Roumanie dans la même journée. Claire n’en revenait toujours pas de la facilité avec laquelle elles avaient réussi cette performance, vu les circonstances inattendues de leur départ prématuré. Toujours est-il que quelques heures seulement après, elles étaient sur le sol roumain au grand dam de Claire qui voyait son amie Alice jubiler avec ses fantasmes et se projeter dans l’avenir avec ces idées-là. Il est vrai qu’elles se trouvaient au bon endroit avec toutes ces légendes qui couraient après elles. Claire se demandait même si elles avaient bien fait de venir : un doute naissant l’habitait. Après avoir loué une voiture, les deux jeunes filles se dirigèrent vers l’endroit qu’on leur avait indiqué. Bien qu’on écrivit : « château Parker », les propriétaires avaient précisé de demander l’adresse du « Castelul în pàdure » ce qui voulait à peu près dire, le château dans la forêt. Et bien que Claire restât très sceptique quant à la vraie prononciation, c’est dans la langue roumaine qu’elle demanda le chemin de ce Castelul à un paysan qui passait par là, juché sur une charrette remplie de fourrage. Cette image se figea dans sa tête. Elle se crut alors revenue quelques années en arrière et elle, Alice et la petite voiture de location n’avaient plus leur place dans ce tableau sorti tout droit d’un livre d’un autre temps. Cependant, le brave homme, sur un sourire entendu, les dirigea sur un chemin qui allait se perdre vers un village au pied de la montagne. Dans ce petit bourg niché au pied des Carpates où les rares villageois croisés au hasard lançaient des regards soupçonneux, Claire et Alice rencontrèrent enfin quelqu’un qui daigna leur adresser la parole. C’était un homme âgé qui semblait bien au courant de toutes les légendes qui entouraient son village. — Alors comme ça vous voulez aller au château Parker ? demanda-t-il l’air soucieux. D’accord, je vous y conduis. Mais moi à votre place, ajouta-t-il en les fixant étrangement, je retournerais dans mon pays ! — Justement, vous n’êtes pas à notre place ! protesta Alice Owen en faisant la moue. Et sans attendre de réponse, elle enchaîna aussitôt que c’était Monsieur et Madame Parker, les propriétaires du château qui les avaient invitées toutes les deux. L’homme dévisagea les jeunes filles. Et après un long soupir, il répéta : — Vous devriez retourner dans votre pays, jeunes damoiselles ! — Mais enfin pourquoi ? Puisqu’on vous dit que ce sont les Parker eux-mêmes qui nous invitent ! — Bien sûr, bien sûr ! grommela l’inconnu, visiblement agacé. Bon, dans ce cas, suivez ce sentier là-bas pendant un bon bout de kilomètre. Quand vous apercevrez un bois, vous le traverserez. Là-dedans, vous y trouverez des panneaux indicateurs, vous les suivrez… Ensuite, c’est votre affaire ! Excusez-moi si je ne vous accompagne pas, mais je tiens à faire de vieux os ! Bonne chance, damoiselles ! Au fait, continua-t-il en s’éloignant, je serais vous, je laisserai mon automobile sur la place du village, car les sentiers ne sont praticables qu’à pied ! Lorsqu’il eut disparu, Claire et Alice se regardèrent, abasourdies. — Quel drôle de type ! marmonna Alice. S’il croit nous faire peur ! Claire, qui jusqu’ici n’avait rien dit, ne semblait guère convaincue par tout ce qui se tramait autour de ce château. Bien qu’elle ne fût plus du tout enchantée d’y passer un séjour, elle n’en fit part à Alice sous aucun prétexte de peur de décevoir ses ambitions. — Bon, continuons notre route ! proposa-t-elle tout simplement. Comme on est à pied, dépêchons-nous ! Pourvu qu’on arrive avant l’orage ! — L’orage ?



— Regarde le ciel au sud, il est tout sombre ! Et en même temps, elle indiquait l’horizon qui se chargeait de gros nuages menaçants. Quelques grondements sourds signalèrent qu’il était temps de presser le pas. — Il ne manquait plus que cela ! maugréa Alice en forçant l’allure. Bientôt, elles aperçurent un bois. Sans hésiter, elles y pénétrèrent. Après avoir suivi un sentier pendant plusieurs minutes, elles trouvèrent un poteau indicateur : une main noire montrant la direction à prendre. Ce ne fut pas sans peine qu’elles se retrouvèrent devant le portail du château ; il était si délabré qu’on se demandait par quel miracle il pouvait encore tenir debout. « Castelul în pàdure » pouvait-on lire sur une plaque clouée sur la grille que Claire poussa. Malgré tout, celle-ci s’ouvrit d’un seul coup. Enfin, toutes deux arrivèrent devant l’entrée principale. Auparavant, elles jetèrent un coup d’œil sur les deux ailes que formait le Château. L’aile gauche exposait une structure fine et moderne avec son parc fleuri et magnifique. L’aile droite par contre, très ancienne sans doute, se dressait haute et fière vers le ciel. Ses grands murs délavés par tous les temps firent frissonner Claire et Alice qui se décidèrent à frapper. Aussitôt, la grande porte de chêne s’ouvrit dans un grincement sec et sinistre et une belle jeune femme apparût sur le seuil. Elle les fixa tour à tour. — Bonjour, lança Claire en la dévisageant. Je suis Claire Wydminy et voici Alice Owen. — Entrez, Mesdemoiselles, fit-elle en ouvrant davantage. On vous attendait. Le Maître n’est pas encore rentré, mais je vais vous conduire à vos chambres où vous vous changerez. Après quoi, je viendrai vous chercher. — On ne perd pas de temps ici ! souffla Alice. Mais dites-moi, nous sommes bien au château Parker ? — Euh ! Oui, pourquoi ? — Et bien, vous parliez du Maître ? — Oui, mais il n’est pas encore là ! — Oui, bien sûr ! Très vite, les deux amies furent conduites à travers un dédale de couloirs, si bien que Claire se demanda si elle n’aurait pas dû prendre son fil d’Ariane pour pouvoir retrouver son chemin. Enfin, chacune se retrouva dans sa chambre. Comme leur chambre était double, elles laissèrent la porte communicante ouverte. Claire s’était assise sur un grand lit à baldaquin qui trônait au beau milieu de la pièce. Elle promena un regard impassible autour d’elle. La chambre était triste et froide. Elle frissonna lorsqu’elle sentit sous ses doigts des draps en lin sous une couverture de laine grise. Elle n’avait vraiment plus envie de passer ici ce séjour de rêve dont sa copine se languissait tant ! Bien au contraire, la tiédeur de son appartement se rappelait à son bon souvenir. Tout à coup, l’orage s’abattit sur la région. Alice regardait par la fenêtre aux vitraux biseautés, les gros nuages qui se bousculaient dans le ciel. Elle était fascinée par tout ce mystère qu’écoulait la toile ombrée. Elle se régalait de voir tant d’éclairs qui déchiraient la nuit et qui illuminaient, d’un seul coup, tous les environs. Tout à coup, elle se figea. Un fiacre venait de s’arrêter devant le portail. Elle n’en revenait pas ! Un instant, elle crut vraiment rêver. — Claire ! appela-t-elle sans quitter le spectacle des yeux, viens voir ! Claire accourut aussi vite. Remarquant Alice tapie dans l’ombre, elle se rapprocha à pas de loup. — Que se passe-t-il ? Sa voix était presque inaudible tellement elle appréhendait les dires de son amie devant une situation critique. — Regarde par la fenêtre, il y a un fiacre dans la cour !



— Quoi ? La jeune fille ouvrit de grands yeux. Se postant à son tour à la fenêtre, elle jeta un coup d’œil au-dehors. En effet, un homme sortait du fiacre. Le plus étrange, c’est qu’il portait une longue cape noire. Les filles se regardèrent, ébahies. Elles ne le quittèrent pas des yeux jusqu’à ce qu’il soit hors de vue. — Qui ça peut bien être ? interrogea Alice très intriguée par cette visite inattendue. — Je ne sais pas ! murmura Claire. Peut-être est-ce ce fameux Maître ? C’est bizarre, on se croirait à un carnaval ! Ou alors, crois-tu que c’est pour nous ? — Que veux-tu dire ? — Je ne sais pas encore, mais tout ceci me trouble. — Mais quoi donc, Claire ? — Et bien, je… Écoute, préparons-nous, on ne sait jamais ! Chacune dans sa chambre se prépara alors pour la soirée qui avançait sous les coups de projecteur que le ciel envoyait. Tout en s’habillant, Claire se sentait fébrile. Même si Alice avait le sens de l’occultisme qui ne la trompait jamais, elle, par contre, avait un pressentiment qui ne la quittait plus depuis qu’elle avait franchi la grille de ce château. Elle resta ainsi à se poser des tas de questions jusqu’à l’arrivée de l’hôtesse : le Maître les attendait. Claire et Alice, qui s’étaient rejointes, se regardèrent et sans un mot suivirent la jeune femme. Après avoir descendu deux fois un escalier de pierre, les jeunes filles furent conduites vers le fond d’un long couloir où des portraits bizarres, accrochés de chaque côté du mur, semblaient suivre le moindre de leurs pas. Intriguée par ce ballet insolite qu’imposaient toutes ces physionomies, Alice se délectait à l’avance en pensant à tous les évènements surnaturels qui devaient certainement se manifester au sein de cette demeure ancestrale. Toutefois, son sourire béat se figea, lorsque ses yeux rencontrèrent le regard d’un homme mystérieux et dont le portrait trônait juste à l’entrée de la salle où elle se dirigeait. Une fraction de seconde, elle crut déceler quelque chose dans son visage énigmatique. Mais l’hôtesse qui venait d’ouvrir la porte la réveilla de sa torpeur. Elle poussa alors un ouf de soulagement. Pendant un instant, elle s’était crue habitée par une force maléfique. Elle jeta un coup d’œil vers Claire : celle-ci n’avait rien remarqué. Il est vrai que Claire Wydminy était une cartésienne de pure souche. Aucune sensation étrange ne pouvait la perturber tellement elle était imperméable à tout ça. Cependant, Alice n’en démordait pas. Il se passait quelque chose dans ce cloître. Ceci, elle en était certaine. La pièce était vaste. Deux fauteuils près d’une cheminée et une grande table autour de laquelle plusieurs chaises étaient bien rangées composaient le mobilier. La pièce était sombre malgré un candélabre allumé sur un guéridon et qui jetait une lueur lugubre dans la salle. — Soyez les bienvenues, Mesdemoiselles ! fit tout à coup une voix qui semblait jaillir des ténèbres. Les jeunes filles se retournèrent, surprises tout d’abord, puis troublées. Un homme d’une stature imposante se tenait devant elles. Mais ce n’était pas le plus étonnant, car ce qui fascinait les deux amies, c’était la beauté exceptionnelle de son visage. De plus, la cape d’un rouge vif qui l’enveloppait presque entièrement rendait sa silhouette encore plus élancée et beaucoup plus fine qu’elle ne l’était. Ses cheveux noirs et ses yeux de velours l’ornaient d’une physionomie encore plus insolite qu’elle n’y paraissait. Alice avait sursauté. Elle avait cru reconnaître le portrait qui l’avait interpellée dans le couloir. Elle ouvrit la bouche pour parler, mais aucun son ne parvint à franchir ses lèvres. Elle continua à le fixer, tétanisée. — Est-ce vous le Maître ? demanda Claire en reprenant son souffle.



L’être étrange sourit en répondant un simple oui. Puis, se dirigeant vers l’âtre où deux grosses bûches se battaient en duel, il questionna à son tour. — Depuis combien de temps êtes-vous au château ? — Nous sommes arrivées peu avant l’orage ! répondit Alice d’une voix dont le timbre vibra. — Vous ne vous êtes pas encore reposées alors ? — Pas encore… — Mais pourquoi portez-vous cette cape si étrange ? s’exclama Claire dont la curiosité était à son apogée. Celui-ci tourna alors la tête vers elle et son regard de velours se fit plus perçant. Elle ne put s’empêcher de frissonner. — Je crois que vous devez être fatiguées ! dit-il enfin. Nous nous reverrons demain de très bonne heure. Sur ce, je vous souhaite une bonne nuit, Mesdemoiselles. Elles se dirigèrent donc vers la sortie. Bien qu’elle tournât le dos à son hôte, Claire sentit son regard froid la transpercer. Elle avala avec peine sa salive. Et au moment de sortir, elle se retourna en lui lançant : — Bonne nuit, Monsieur ! Il n’y avait plus personne… Sa main chercha alors Alice, qui à son tour, fixa le vide. — Il est parti ? bafouilla-t-elle. Mais par où est-il sorti ? Je ne vois aucune autre porte ! Claire ne chercha pas à comprendre. Elle saisit son amie par le bras et la poussa hors de la pièce. La porte claqua derrière elles. Elles se regardèrent les yeux interrogateurs. — Il doit certainement exister une porte dérobée ! articula finalement Claire sur un ton qu’elle voulut convainquant. — Oui, oui, certainement ! bredouilla Alice. Bon, allons dormir ! À peine avaient-elles monté le grand escalier qui trônait au beau milieu du hall, que Claire remarqua qu’il était encore bien tôt pour aller se coucher. Elle en fit part à son amie qui aussitôt s’offusqua. Après le tête-à-tête qu’elle venait d’avoir avec le Maître, elle préférait regagner sa chambre. — Mais il n’est que vingt-deux heures ! protesta Claire dont l’impatience faisait bouillir le sang. Je n’arriverai pas dormir de toute façon ! ajouta-t-elle en sautant d’une marche. Je veux visiter le château ! — Maintenant ? Tu plaisantes ou quoi ? Vas-y toute seule alors ! — Tu ne veux vraiment pas venir avec moi ? — Non, non ! Je vais m’enfermer dans ma chambre. Je ne tiens pas à me retrouver face au Maître ! Claire sourit doucement. Elle pensait bien qu’Alice put être une fervente du surnaturel, surtout lorsque ça se passait à la télévision ou dans un livre fantastique. Mais ce soir, la réalité semblait vouloir régler ses comptes avec cette jeune fille impertinente et si sûre d’elle, surtout lorsqu’elle tournait en dérision tous les moments insolites qui avaient jalonné sa vie. Ce soir, le surnaturel se trouvait peut-être dans les murs de ce vieux château ; trop présent sans doute pour la puritaine qu’était Alice. Là, elle pliait bagage et fuyait devant le danger. Pendant qu’Alice regagnait rapidement sa chambre, Claire se glissait dans un escalier sombre. Elle espérait que l’orage qui grondait toujours allumerait quelques éclairs afin d’illuminer sa descente aux enfers. Finalement, elle injuria le ciel, car c’est presque à tâtons qu’elle arriva en bas. Elle fit encore quelques pas à l’aveuglette, lorsqu’elle se heurta à un meuble. Quelque chose tomba dans un fracas épouvantable, suivi aussitôt d’un long grondement de tonnerre. Elle se mordit les lèvres et resta un court instant prostrée. Personne ne vint…



Elle souffla. Puis, elle continua son chemin. Tout à coup, elle perçut des voix. Elle tourna la tête dans leur direction et aperçut un filet de lumière qui passait à travers le pan d’une porte restée entr’ouverte. Elle s’arrêta et écouta. — Maître ! Ces deux jeunes filles sont des étrangères. Ici, elles peuvent devenir dangereuses ! Ne vaudrait-il pas mieux faire quelque chose ? Elle reconnut la voix doucereuse de l’hôtesse. — Et que me proposez-vous ? demanda quelqu’un qu’elle reconnut tout de suite. Le reste de la conversation se perdit dans un nouveau roulement de tonnerre que Claire maudit pour de bon, cette fois. Soudain, elle entendit des pas qui se rapprochaient d’elle et d’un coup, la porte s’ouvrit. Mais, la voix du Maître retentit encore une fois : — Vous direz à Wind de venir me rejoindre. — Bien Maître ! Claire eut juste le temps de se plaquer contre le mur. Dans la pénombre que formaient un meuble haut et la porte, elle retint son souffle. L’hôtesse avait quitté la pièce en laissant la porte ouverte, comme par miracle ! Alors, Claire tenta l’impossible. Elle pénétra dans la chambre et se laissa tomber derrière un grand fauteuil. On ne l’avait pas vue ! Décidément, la chance était de son côté… De là, elle pouvait tout observer sans être repérée. Le Maître se tenait debout prés de la cheminée. Il avait ôté sa cape et son corps se dressait comme la flamme d’un brasier. Il était magnifique et le cœur de la jeune fille se mit à battre un peu plus vite. D’un geste de la main, elle chassa ces quelques pensées impétueuses qui s’emparaient déjà de son esprit et continua à l’observer. Elle ne pouvait s’empêcher d’ancrer son regard sur son visage. Il était vraiment beau, bien dessiné avec des traits fins et réguliers. Il avait ce profil des grands hommes qui ont marqué l’histoire de leurs empreintes. Il commençait vraiment à la captiver et elle aurait presque oublié pourquoi elle se cachait dans la pénombre, si l’entrée d’un jeune homme ne l’avait réveillée de sa torpeur. — Tu m’as demandé ? fit ce dernier en se plantant devant lui. Le Maître semblait satisfait de la venue du nouvel arrivant : un sourire de satisfaction se dessinait sur ses lèvres. — Bonsoir Wind, lança-t-il. Assieds-toi, j’ai à te parler ! L’autre s’exécuta de suite. Il prit place dans un fauteuil à côté de la cheminée. Contrairement au Maître, il tournait le dos à Claire. Elle eut du mal à l’examiner. Cependant, elle remarqua ses longues jambes qu’il croisa en attendant. — As-tu vu les deux étrangères qui sont arrivées cet après-midi ? — Les deux étrangères ? demanda le prénommé Wind sur un ton intéressé. — Oui ! Deux jeunes filles sont venues vers la fin de l’après-midi, mesdemoiselles Claire Wydminy et Alice Owen ! Je pense qu’elles ont été envoyées ici par les Parker ! — Ah ! Je vois ! Mais qu’allons-nous faire d’elles ? — Rien ! Elles resteront ici. — Tu veux dire que ces deux filles sont admises dans notre clan ? — Je n’ai pas dit cela. Mais je pense qu’elles peuvent nous servir de couverture ! — Oui, oui bien sûr ! — Allons, maintenant il est temps de nous rendre dans le lieu sacré ! — Il manque Thonder ! — Il vient nous rejoindre ! Après avoir pressé un bouton qui se trouvait caché sous un grand tableau fixé sur le mur du fond, celui-ci s’ouvrit comme par enchantement. Et les deux hommes pénétrèrent dans une pièce où une fantastique lueur venait d’apparaître.



Claire se leva immédiatement. Sortant de son repaire, elle s’avança vers l’endroit où le Maître et Wind étaient entrés. Mais à peine eut-elle franchi le seuil que la cloison se referma sur elle. Elle se retrouva prisonnière. Si on l’apercevait, elle était fichue ! Comment pouvait-elle se sortir de ce piège ? Le Maître et son complice se tenaient devant un grand brasier avec au-dessus une statue en position couchée. Claire eut du mal à reconnaître ce en quoi elle était faite tellement elle étincelait. Puis, le Maître leva les bras vers le haut. Tout de suite, le feu s’éteignit. Brusquement, la cloison s’ouvrit et un autre homme apparût. Cachée dans l’ombre, Claire était paralysée. L’avait-on vue ? Elle ne le savait pas. En tout cas, l’expression du Maître ne révéla rien lorsqu’il s’adressa au nouvel arrivant qui s’excusa aussitôt de son retard. — Ton retard est excusé Thonder ! Claire les regarda à tour de rôle. Trois garçons si beaux et si mystérieux, sous des noms fantastiques tels que Maître, Wind, Thonder. Trois prénoms qui lui donnèrent des frissons…



























des documents recommandant







[image: alt]





CHAPITRE 1 

abattue l'Ã©tudiante de Tufts. Il Ã©tait en train d'enfiler son man- teau pour foncer Ã  Logan, l'aÃ©roport international de Boston, et sauter dans le premier avion. Le dÃ©partement de police de New. York avait un Â« problÃ¨me Â» et rÃ©clamait instam
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moi vite ce sourire en place, chérie. Tu vas nous faire fuir les clients au lieu de les attirer. Je levai les yeux au ciel pour lui indiquer que j'exi- geais un peu de patience. Mais, au lieu de tomber sur un ciel gris, mon regard rencontra la fausse
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Chapitre 1 

Le corps du professeur Rogue est dans la cabane hurlante, Ã  PrÃ©-au-Lard. Il songea un instant Ã  expliquer le vÃ©ritable rÃ´le jouÃ© par l'homme durant la guerre, ...
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þRue. Plus qu'une semaine avant Noël, et pourtant nul signe festif ne s'étalait dans ce qu'elle avait baptisé le «þTriangle tragiqueþ» de. Manhattan, trois sommets que liaient le désespoir et la mort. Der- rière elle s'élevait Memorial Park, une vast
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Plus tu dis Ã§a, moins j'y crois. Elle ne semblait pas pour autant disposÃ©e Ã  me laisser ren- trer, son corps bloquant le passage dans l'encadrement de la porte. DerriÃ¨re elle se trouvait l'appartement dans lequel nous avions vÃ©cu et travaillÃ©, 
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scientifique qui repose sur l'idÃ©e que la matiÃ¨re n'est pas ... scientifique qui reprÃ©sente la matiÃ¨re Ã  l'aide d'atomes et de ... les colloÃ¯des Ã  l'aide d'un instrument.
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La scène, quoiqu'habituelle, n'en est pas moins désolante. Sandrine, hystérique, crie à qui veut l'entendre qu'elle laissera tomber l'équipe si on s'entête à rejeter ses idées. Fidèle à son habitude, Mathieu souligne cavalièrement qu'il en sera mieux










 


[image: alt]





Chapitre 1 - Université Laval 

Département de génie mécanique. Faculté des ..... Un exemple précis d'équipe hétérogène est observé ..... assure ainsi le contact écrit entre les équipiers.
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Je lui tournai le dos pour enfiler ma tenue mais Ã§a, c'Ã©tait normal. Sans Ãªtre des maniaques de la pudeur, nous maintenons nos distances en ce domaine. AprÃ¨s tout, nous sommes frÃ¨re et sÅ“ur. Pas du tout, protesta mon second moi-mÃªme. Vous n'Ãª
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ment à assister le gouvernement américain lorsqu'il le souhaite. Je prête serment et témoigne aux procès. Au fond, la résultante de tout ça est que je ne peux pas ..... plaques minéralogiques de Caroline du Sud jusqu'à la façon dont je suis habillée.
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de fichiers informatiques que vous pouvez lire ou écouter sur votre Kindle sont ...... quelconque autre personne à modifier, se livrer à la rétro-ingénierie, ...
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Verdict • Chapitre 1 

O b serva to ire est u tilisé. Verdict • Chapitre 1. 1 Qu'est-ce que la matière ? ..... 16. Observez le diagramme ci-contre. Quelle est la solubilité de ce solide.
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s'était battu de l'Ukraine jusqu'à la Sibérie, et retour, durant sept longues ... à se ressaisir. –þC'est une heure pour venir travailler, camaradeþ? Il est neuf heures largement passées. Ce n'est pas ce qu'attend le. Parti. Le devoir m'oblige à en r
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blouse souillÃ©e dans une corbeille destinÃ©e aux dÃ©chets biolo- giques, puis me dÃ©barrasse du reste de mes vÃªtements et de mes sabots mÃ©dicaux. Je me demande si le Col. Scarpetta inscrit en noir au stencil sur mon armoire sera effacÃ© demain mat
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sentais dÃ©jÃ  que deux semaines ne lui suffiraient pas Ã  nous raconter ses innombrables aventures. - Bandjarmasin est une ville de BornÃ©o, sur la mer de Java.
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que, décidément, il était un parti idéal pour Jane, étant de caractère aussi doux et facile ... Peu après, Elizabeth aida son père à grimper sur son vieux cheval, puis .... sourires sincères à Mr. Darcy et Lizzie surprit plus d'une fois le regard ...
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en décomposition, revenant à l'état d'élément. Plus tard, quand le soleil réchauffa la forêt, les ..... Où est le corps ? — Là-dedans, dis-je en pointant le doigt vers le sentier. Une autre voiture de police vint se garer derrière celle de Marta. L'h
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RÃ©alitÃ© omniprÃ©sente dans un environnement professionnel, le travail en Ã©quipe ..... Favorise un enrichissement des compÃ©tences des membres de l'Ã©quipe.
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27 mai 2016 - Vu la Constitution ;. Vu le dÃ©cret nÂ° 0342/PR/2010 du 05 mars 2010, portant nomination d'un Premier Ministre, Chef du. Gouvernement;. Vu le dÃ©cret nÂ° 0366/PR/PM/2010 du 31 mars 2010, portant remaniement du Gouvernement;. Vu le dÃ©cr
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Le tour de taille de l'interne, dÃ©jÃ  en voie d'Ã©paississement, avait succombÃ© Ã  une invasion de bipeurs, ... Alors qu'il attendait son tour au lavabo, dernier dans la queue,. Jonah songeait qu'il y avait du vrai dans cette ... tent et que les oi
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caoutchouc, puis ramasse ma tasse de cafÃ© â€“ noir, sans Ã©dulco- rant â€“ tandis que l'Ã©cho lointain de pas rÃ©sonne dans le couloir de mon immeuble en forme de balle dum-dum, dressÃ© Ã  la lisiÃ¨re est du campus du Massachusetts Institute of Tech
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â€“Ã¾Oui, j'y suis allÃ©, sanglota-t-il. â€“Ã¾Et tu as bu. â€“Ã¾Oui, que Dieu me pardonne. Mais je me souviens pas de ce qui s'est passÃ©. J'ai pas pu le tuer, non, j'ai pas pu faire Ã§a. Shishkine se frictionnait le visage, ce qui rendait presque in
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presse contre moi et je pose la main sur sa tÃªte pour l'apaiser. Allumant une lampe de chevet, je rÃ©cupÃ¨re un bloc-notes et un stylo dans un tiroir pendant que Marino m'annonce qu'un cadavre a Ã©tÃ© retrouvÃ© Ã  plusieurs kilomÃ¨tres de chez moi, 
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Je sais que tu ne veux pas, mais Ã§a pourrait peut- Ãªtre t'aider, me disait Jack, la voix altÃ©rÃ©e par le gonfle- ment de son nez et de sa gorge. Je faisais mon possible pour ne pas avoir l'air maus- sade. Je ne voulais pas participer Ã  une foutue
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